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Noel et le Jour de VÂ8
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VINS ET LIQUEUR
COMME sriT :

1(X> Caisses Brandy Rie juit Du bouche.

Di-mi Oct. “ ««
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30

i
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2ft

Port wine d*W & J. Graham 
Port Win»de<’otkhurn, «mit 
Sherry deH. C. Ivîhou.
500 Cais&et Ronger de Gin D - Kovner 
300 Cai-.ee* Vertes “ '•
50 Ootiftvea “

100 Demi Octaves “
■ 25 Quart» de Fft's •* “

JJJSF IMPORTATION DIRECTE.

C. NEVILLE*

s r :h k Co.

97 RUE RIDEAU.
Kt par le Marché By, pour Epiceries choi- 

siet de famille

AVIS
Par la présente je donne avis à toutes 
sonnes qui n’ont pas encore réglé 
de vouloir bien aller prendre des arrange. ; 
ments ohea A. E. Lussier, Ecr„ d’ici À huit 
jours. Sans quoi vous aurez des frais ponr 
la prochaine conr 

Votre, etc. \-

A. C. I. AROSE;
rer'1

■ ' * T—^fîojs meilleures qnalff
' t<S< ,‘ie Charkon 

Bitumineuxfcp I'-yÇ

H Bitiû Criblé
SU! Et Tamisé.

yS:, O’Reilly & Heney,

^ BL0C RUSSELL 
FW Rue SparksCD

CHEMIN DE! FER j

CANADA ATLANTIQUE.
Noel et

Jour de l’An.
pO Des Billets

mbre 19 au 25, 1890 et 
à Janvier 5, 1N91 à un prix 

D’un Passage et Un Tiers de Premier* 
Classe

Et le 24 et le 25 Décembre, bon pour revenir 
jusqu’au 26 et du 31 Décembre 1890 et du 1 
Janvier 1891 et bons pour revenir 1*22 de 
Janvier 1891 au prix 
D’un Billet Simple de Premiere Classe.

Conge d’Ecole.
Des Billets d’Exuunions seront vendue 

aux Elèves et aux Professeursd’Ecoles et de 
tir du 10 Décembre au 31 

s pour revenir jusqu’au 
certificat du Principal

il’Excursions seront émis d« 
de Décembre 31,

1890

Collèges pour par 
Décembre 1890 et bon 
31 ds Janvier, sur un 
de l’école au prix
D’un Billet et Un Tiers de Premier* 

Classe.
LES CONVOIS PARTIRONT DE LA OA EX »■ LA 

HUE ELlIIN COMME SUIT :

L’EXPRESS DE MONT- 
REAL8.00 A. W.

les si ti >ns entre Ottawa et 
teau, se reliant à la jonction du Côtean avee 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
Montréal avec tous les trains ponr l’est, 
le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

e arrêtant 
le Cd-it toutes

t, si

L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide n'arrêtant 

îdria entre Otta- 
refectoir, et ar

se reliant aux trains

5.00 P. M.
u’à Casselinau et à Ale 

wa et le Côteau, a un o 
rive à Montr à 8.20,

h“
dn Vermont Central et du Grand Trons 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie, etc.
I KD M L’EXPRESSDEBOSTON 
I.TÜ I. III. et NEW-YORK (passant 

le Côteau et le nouveau pont en acier 
Point, St Albans, Saratoga, 

New-York, Phfla-

par

Troy, Albany, Boston, 
delphie, et tous les po 
chars dortoirs de Wtu

rk,
cud,

u is Ottawa
train arréi 

a et Rouse

agner dep
jusqoà Boston et New-York. (Ce 
à toutes les stations entre Ottaw 
Point. )

Pour toutes informations s’adresser à l’A
gent I/Ocal pour la vents des Billets, 94 rue

E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 
Surintendant-Général. Agent Général 

Oct. 1890. dee Passagers.

te

TAYLOR McVJStlY

4V0C4T, SVLUC1Ï8Ü1, «TC
----BUREAUî —

B settle n Ontario C lanésrs, ; Ottawa,

FERRONNERIES
S5D dee plus anciennes maisons oem n- i 

dales de la vallée de l'Ottawa et dee mien 
*1

McDougall & Cuzne
Enseigne de la grow Tnrrlàre,CO

, - MAGASINS;;-—

RUE SUSSEX ET DHKF, CHâüOIER
-m-11-87-88,

Montre» et Bijouterie»
nres et de toutes qualités. Seront

vendues k 25 pour cent au dessous des ;yfce 
ordinaires. Chaque Article est garantie t*l
une représenté,sinon l’argent vous sera remits 
Ches H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, ( 

Réparations delde Pont dee Sapeurs.)
tree et Her leges garanties et k des

s^d&isr

HI))] ETON OU.. “ CANADA Il mit son paletot et. appuyé 
sur le bras de Davidoff. il sortit 
sur la terrasse. Il r faisait un 
temps adorable. La nuit, très 
loure. était rayonnante d’étoiles. 
Les flots mouraient, sans bruit, 
■ur le sable de la plage. A «‘nord, 

•s fi ux du Havre'luisaient daiisj 
'obevuité. Un calme profond 
égn it. ï,es deux hou;mes mar- 

, hèrent* pendan* quelques ins-J 
_ , I -ants ^ans parler, repassant en
De* beak* atteles en post* ,llx.lr„ in s fvs évènements aux- 

emmenaient les damn. et ,|e ,,, .valent été mêlés et 
dana uae des cha maille» et n> | H le, lial, l'an à l'autre, 
celleiites aub, rites d,; la . ute.tun ,,U||1. , ,j puissante. IN
lemende a.-rrelmt al heure. ,Vaieut mille ,|Ueelions a se po
déjeuner. Au milieu de la poiu- s„r Mai* U crainte d'en trop 
ai r , sous le g and soleil, ave, ,,|rr datent leur curiosité,
des ens )Ojreux. les cavaliers J,Cqu, a le premier «e décida à 
avant mis pi*d a terre, aidaien jnt,/rroger-
les belles personu s à descend r Vous êtes neuve lein nt arrivé 
du haut des mails. Treuville Y d manda- -.1 au doc

D autre, jour, ou a emba - aTUC nne indiHéreuce affile 
quoieut sur yacht a vapeur du 
baron Trésorier eî, par une mer 
d’huile, ou allait jusqu’à Fécamp 
ou dans la direction de cher- 
bourg. Le soir toute la band 
joyeuse s-* rasseinbl lit au Cisitu 
de Trou vil le et la danse empor 
t*it les couples, au bruit de l'or- 
chestrt, jusqu’à minuit.

Alors on r- «trait, las des plai 
sirs de la journée, et, une demi- 
heure plus tard, les joueurs se 
se trouvaient au cercle, où la par
tie s'engageait jusqu’à l’aub-.
Ja ques le visage dur mais un- 
pnhsible, taillait avec une dévei
ne toujours persistante et voyait 
les dernières épaves de sa courte 
fortune emportées par le naufra 
ge. Il ne se décourageait pas e., 
plein d’une c -niiauce ; iconceva 
ble, attendait le retour de la vei
ne. E le ne pouvait pas. pensait- 
il, être toujours iufi lèl - et, eu 
quelques s tirées, il répirerait tes 
pertes, Raisonnement commun 
à tous les joueurs, espérance 
commune à tous le-» déca rs, et 
qui ne sont que bien rare men* 
ratifiéés par le sort.

Un soir qu’il venait de jouer 
avec son malheur habituel la 
banque étant mise au enchères, 
nne voix, qui lui était connue, 
fit entendre les mois consacrés ;
Banque ouverte ! Il leva les 
yeux et. séparé seulement par la 
largeur de la table, il aperçut 
Patrizzi. Ses regards reçu it ri
rent ceux du prince, qui lui 
adressa un amiciï sourire. Au

L’AME « PIERRE
VA K

7„ 1EORGES OHNET

I
!

<fc CO.—De yacht du comte WoreseH, 
avec qui je suis, a fait sen en
trée, aujourd'hui, a cinq heures 
Nous avons dîné aux lioches 
Noires, et comme le patron élaii 
fatigué, il est resté à bord, i’a- 
trizzi et moi nous sommes venus

.......mil....... Illllllllt^- H g|——...-

au casino, où j * savais vous ren
contrer.

— Ah ! oh vou» avait dit Y ...
— Que vous êtes ici, depuis 

trois semaines, avec Clém net 
Villa, que vous joxez beaucoup, 
mais avec une guigne féroc-\ et 
tue vous vous portez bien. Voi

là ce qu'on m’a dit.
Jacques fronça le sourcil.
—On ne vous a pas trompé, 

dit-il froidement.
— Est-ce donc là l'usage que 

vous deviez laire de la santé 're
trouvée Y demanda avec douceur 
le me ! vein. Oh ! je ne veux pas 
me poser en moraliste ni en don-1 
neur de leçons 1 Vu us savez 
que j’ai de l’amitié pour vous, 
c’est pourquoi j i vous tiens oe| 
langige. Clémence Vida ! roi à 
auprès d“ quel femme je vous 
retrouve ! Et c’est pour elle que 
vous jouez av c cette ardeur fu
rieuse Voyons, mon cher ami, 
êtes vous sur d’êtr* dans votre 
bou sens Y......

— Je suis sur d’être fou dVlle ! 
dit Jacques d’une voix etoutfée. 
Mais je ne suis pas sûr qu’il en 
dépende de m -i qu’il en soit au
trement !..........  L’amour qu’elle
m’a inspiré est si intimement lié 
a mon n tour à la vie, qu’il me 
semble qu’il en est. le principe 
même. Et puis, si je ne me 
plongeais pas dans celte pass'on, 
qui annihile ma pensée et abs 
tout mon è:re, que deviendrais- 
je Y J’ai peur de le savoir et je 
ne veux pas le chercher.

Il fixa sur le docteur des yeux 
troubler :

—Il ne faut pas que je récflé
chisse, voyez-vo is, car j’arrive
rais facilement à la conviction 
que mon existence est une mons
truosité pérjlieuse pour les au
tres tt pour moi même.... Non ! 
non ! il ne faut pas que je télié- 
chitise I Et l'existence que je mè
ne, ■ t que qous me repr*« h-z, 
est la sjule qui me soit favora-

FOISON DE
GRANDES VALEURS.

Les preuves produites ont suffit pour convaincre chacun que nos 
tics has prix ont grandement réduit nos sLock i. Chaque jour de la 

dernière chacun de nos magasins a été bondé de l’élite de 
notre population. Notre grand personnel de commis (plus de cent) 
a été inférieur à la foule de clients. Pourquoi ? Parceque nous avons 
la renommée de toujours donner des bargains et chaque piastre dé
pensée ici a la valeur de deux.

Nous avons la tête dans les lignes suivantes :

semaine

Bargains en Etoffes à Robe Noires et de 
Couleurs, Satins, Cachemere, Henriettas, 
Plaids à Robe, Draps à t’ostumes, A rticles 
pour Manteaux, Corsets, Gants et Bas.

Bargains en Pardessus et Habits pour Hom
mes, Jeunes Hommes et Garçons, Casques 
eu Fourrures et en Drap, Cravates, Gants, 
Chemises, Collets, Sous-Vêtements, Fou
lards en Soie et Cachemeres, Br -telles, etc-

GROS
GROS

même moment, une |>ersonm, 
qui était d- rrière ie Napolitain, 
• avança hors du cercle des curi
eux et, avec un horrinle serre
ment de cœur. Jacques îec un ut 
le docteur Davidoff.

Le jeune homme, cloué à sa 
o lac*, ne put fair* un seul pas. 
Une sueur froidejierla à son front 
ses oreilles tintèrent, fi lui sem
bla que l’image décharnée de la 
mort sé dressait devant lui. Il 
était encore : n mobile, san* force 
i our aratiCT ou reculer, f isciné 
par le coup d'œil railleur du mé
decin russe, lorsque la main de 
Patrizzi se posa sur son é aille. 
Jao jues, avec un effort su tourna 
et, l’air hagard, écouta lu prince 
qui lui parla1!* 11 entendit à 
peine sus paroles; cependant la 
pensée qu’on l’observait et qu’il 
devait avoir une attitude inex
plicable lui rendit un peu d é- 
nergie, il passa la main sur sou 
front et put dire à Patrizzi:

—Est-ce qu’il y a longtemps 
que vous étes-là ?

—Un quart d’heure à peu 
près. Nous sommes entres, Da
vidoff et moi, au moment où vo
tre banque éti it la plus vivemeut 

Vous av- z là 
cher ami, quelques Anglais qui 
vous ont livré de rudes assauts..

le ne suis pas très h urvux 
•u ce moine n , balbut'a Jacques.

— - C’est ce que ce3 messieurs 
disaient à l’instant. Mais, par
don, on m’attend pour tailler. Je 
vais essayer de vous venger. Te
nez, voici Daviiofi qui vi#mt à 
veus.

Il prit place sur la haute chai
se, mêla les cartes, fit couper et 
commença la partie. Davidoff 
lentement setait détache du 
groupe a i milieu duquel il se 
trouvait et s’avançait v Jac
ques. En marchant, il \ Rumi
nait avec attention. Quand il 
fut tout p*ès de lui, il lui tendit 
la main, et, la prenant plutôt 
comme uu médécin que comme 
un ami, il la tâta, pour en étu
dier la souple?se, la chaleur et la 
nervosité, et la laissant aller avec 
un hochement de tête .

— Vous avez la fièvre, Jac
ques, la vie que vous menez est 
bien mauvaise pour vous.

Les sages paroles prononcées 
par le docteur rompirent le char
me que subissait le jeune hom
me. Il ne vit plus, en Davidoff 
le personnage énigm itique, dé
tenteur des secrets par lesquels 
la vie était revenue dans son 
corps épuisé, mais un homme 
bienveillant, semblable à tous 
1 s autres hommes. Il recouvra 
sou assurance et gaiement :

Elle serait mauvaise pour tout 
le monde. Cependant, vous le 
voyez je n’en souffre pas trop 
Mais il fait une vielente chaleur 
ici. Allon# prendre îvair, voulez- 
vous ?

Bargains en Jerseys, Châles, Nuages, Fasci
nateurs, Cflpots eu Fourrure, Manchons, Gi
lets, Ulster.-, Manteaux et Couvertes et Rugs 
de Voitures.

GROS

GROS
ble.

— Mais vos forces n’y résiste
ront pas, dit Davidoff, et vous 
vous tuerez.

Jacques eut un rire nervaux. 
—Cioyez-vous que cela soit 

posssble V Est-ce que je dépens 
de moi ? Ne suis-je pas poussé 
par une sorte de fatalité f.

— Prenez garde- Ce raisoune- 
ineut, qui tient à écaiter de vous 
la responsabilité, est une*trop fa
cile excuse de bien des fautes, 
dit sévèrement le docteur. Vous 
avez crains de mourir et vous 
vivez, voila un fait. Ne lui assi
gnez pas de causes surnaturelles* 
Vous êtes guéri de la malad e 
don*, vous souffriez. Etes-vous le 
premier Y Je vous si sgigné. 
Faites-moi honneur de votre 
guérison et n’ajoutez pas foi à 
des fantaisies pythagoriciennes
qui feraient rire un « ufant !.......

— En riez vous à Monte-Carlo, 
le soir où vous nous avez racon
té vos histoires Y •

— Eh ! voue ai-je dit que je 
croyais à ce que je vous ai ra 
conté i Nos amis, après uu excel
lents repas, avaient mis le spiri
tisme sur le tapis, *t on parlait, 
uu peu à tort ou à travers, de. la
transmission des âmes...........

— Comment donc ai-je été 
sauvé ( dit Jacques d’une voix 
tremblante.

— Vous avez été sau*. é parce 
qu i la caverne, que la phtisie 
avait ouverte dan-; votre poumon, 
s’sst trouve heureusement cica
trisée; grâce au traitement que 
vous suiviez, favorisé par l in
ilueuce k lut aire du climat.......
Que voyez-vous, là dedans, d 
miraculeux Y Tous les ans, des 
phénomènes aussi satisfai-ants 
se produisent, sans jeter, dans 
l'esprit de ceux qui en hénificient 
un trouble mystérieux.

Us s’étaient arrêtés au bord de 
la mer, dont la surface calme, 
éclairée par la lune, brillait com
me de l’argent.

Bargains en Chaussures. Justement déchar
gé un plein char de Pardessus, Claques et 
Mocassins. Pour de \ rais et bons Bargains 
dans ce Département nous défions ce qu’il y 
de mieux ailleurs sur toute la face du globe.uitaouée

Conditions : Comptant.
Pas d’Escompte de Commerce.

BRYSON,
GRAHAM

mro i

& CO.
EPICERIES—Comparez nos prix arec les cote,» publiées dans 

n’importe quel journal par toute autre jmaison. Nous pouvons vous 
économiser votre argent «t vous fournir ce^qu’il y a de mieux dans le 
monde.
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